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COM PTES RENDUS

Pierre était remis en place dans la  cavité 
du mur g.

La découverte n’allait pas passer ina­
perçue : elle fut ardemment discutée. La 
présente édition fait état des objections 
soulevées et présente les réponses. Il est 
d’ailleurs symptomatique que la présente 
édition française arrive dix ans après Le  
reliquie di Pietro so tto  la Confessione délia 
basilica Vaticana (Libreria editrice Vatica- 
na, Rome 1965) et la  réponse, en particu­
lier, de Jérôme Carcopino (L es reliques de 
saint Pierre, Études d’histoire chrétienne,
II, Albin M ichel, Paris 1965). La certitude 
de l’auteur et l’attrait de Rom e à l’occasion  
de l’Année Sainte ne sont sans doute pas 
étrangers à la présente édition française.

Ce livre demeure un m odèle de vulgari­
sation et peiut initier d’une façon fort inté­
ressante un étudiant à toute la com plexité 
des disciplines en archéologie chrétienne. Sa 
lecture agréable, l’enthousiasme de l’auteur 
emballent et laissent à la fois perplexe : n’a- 
t-on pas trouvé ici ce que l’on voulait trou­
ver. Ce livre terminé, le lecteur a le goût 
de retourner aux E splorazioni so tto  la 
Confessione di san Petro in Vaticano  et 
aux travaux de Carcopino, de Coppo et de 
Kirschbaum sur le graphiti controversé.

Jean-Claude F il t e a u

Jürgon M o l t m a n n , Conversion à l’avenir. 
Traduction historique et politique de 
l’Évangile. Traduction de Jean-Pierre 
Thévanaz et Andréas Hâmer. Paris, Édi­
tions du Seuil, 1975, (14 x 20.5 cm), 
192 pages.

Le volume se présente comme un recueil 
de textes dits ou publiés, en différents en­
droits, entre 1965 et 1972. Les onze (1 1 )  
chapitres sont com posés de cinq (5 )  m édi­
tations, cinq (5 )  essais et une (1 )  confé­
rence. Ce matériel n’est pourtant pas dis­
parate. Il est très bien lié par le thème de 
fond : la conversion à l’avenir.

L’auteur a synthétisé la problématique 
générale : « Nous avons aujourd’hui beau-

Margherita G u a r d u c c i , Saint-Pierre retrou­
vé : le martyr, la tombe, les reliques,
trad. de l’italien, Paris, Éditions Saint-
Paul, 1974, (13.5 x 19 cm), 151 pages.

Il est rare que l’on puisse trouver une 
oeuvre d’archéologie chrétienne qui soit faci­
lement accessible à un lecteur non initié et 
qui fasse! état de la complexité des étapes 
permettant l’interprétation d’une fouille ar­
chéologique. Le livre de Margherita Guar­
ducci est un modèle du genre : au risque de 
laisser, de prime abord, une impression dé­
favorable au chercheur sérieux, j’oserais dire 
que le suspense que! l’auteur a su mettre 
dans son livre le rangerait dans la catégorie 
des romans policiers à sujet archéologique ; 
mais il ne s’agit pas d’une littérature de 
fiction.

Margherita Guarducci est épigraphiste 
et archéologue. Ce sont les graphiti du mur 
g, adossé au fameux Mur rouge de la 
nécropole vaticane, qui l’ont amené à 
reprendre les conclusions des fouilles entre­
prises en 1939 et terminées, à toutes fins 
pratiques, dix ans plus tard. Le patient dé­
chiffrement des graphiti amena l’auteur à 
une certitude : les reliques de Pierre avaient 
déjà reposé dans la cavité du mur pour en 
disparaître au moment des fouilles. Qui les 
avaient prises, mais surtout où avait-elles 
été placées ?

L’auteur de Sherlock H olm es n’aurait 
pas mieux mené son récit : interrogatoires 
des témoins, reconstitution du ‘crime’, cour­
se aux reliques dans les cryptes de la basi­
lique vaticane et trouvaille de la cassette de 
bois contenant le contenu de la cavité du 
mur g. M ais s’agissait-il vraiment des reli­
ques de Pierre ?

Tout un éventail de spécialistes étudie 
alors le contenu de la fameuse cassette : an­
thropologue, chimiste, zoologue, géologue 
et pétrographe. Leurs conclusions viennent 
bientôt confirmer l’hypothèse de Margherita 
Guarducci : les reliques de saint Pierre 
ont été retrouvées. Le 26 juin 1968, le pape 
Paul VI au cours de l’audience habituelle 
du mercredi en fit l’annonce et, le lende­
main, le contenu de la cassette munie des 
sceaux de la Révérende Fabrique de Saint-
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pérance. Et alors le, problème de Dieu, 
placé sur le terrain de l’expérience histori­
que, abordé dans des catégories temporelles, 
se présente com me la question de la venue 
de Dieu.

Ainsi, à travers ces méditations, essais 
et conférence, se développe cette idée du 
Dieu de l’espérance, de l’histoire du salut 
et des promesses, de la place de Jésus-Christ 
et par conséquent de la signification chré­
tienne de la vie humaine engagée.

Ce qui aurait pu nous sembler au dé­
part un ramassis de textes divers devient 
une symphonie où les thèmes reviennent, 
se développent à nouveau, se complètent, 
pour former un tout qui se tient solidement. 
Ces thèmes, les têtes de chapitres nous les 
indiquent bien : avenir du Christ, avenir 
du monde ; la paix de Dieu, une, paix tout 
autre ; une théologie historique et politique ; 
Pâques : insurrection de liberté ; réconcilia­
tion libératrice ; D ieu est différent ; langage 
de liberté, parole libératrice ; au coeur de 
l’enfer contre l’enfer ; espérer contre la  
mort ; la croix, puissance des faibles ; con­
version à l’avenir. Ainsi, graduellement on 
découvre que le Dieu de l’espérance, c’est 
aussi le Dieu des promesses et le Dieu tout 
différent. On apprend à faire les jonctions 
nécessaires entre la paix, la résurrection, la 
réconciliation, la non-violence. Les thèmes 
de réconciliation, paix, imagination créatri­
ce, liberté et insurrection se fécondent m u­
tuellement. La résurrection, la justice et la 
nouvelle création libératrice s’éclairent l’un© 
l’autre. Ainsi, tout au long du volum e, la  
symphonie amène les thèmes de la souf­
france et de la mort, de l’aliénation et du 
pouvoir, du Christ et de la croix, de la 
libération et de la réconciliation.

On a donc là un instrument important 
pour qui veut mieux connaître cette théolo­
gie politique que l’auteur a déjà développée 
dans sa Théologie de l’espérance et son 
Espérance en action. Ce livre peut aussi 
aider au ressourcement de qui veut s’en­
gager et donner ses mains au service de 
l’espérance chrétienne qui est appelée à 
libérer notre monde de ses fausses syn­
thèses et à devenir ferment historique d’un 
avenir meilleur.

coup de peine à ramener à un commun 
dénominateur les espérances de la foi chré­
tienne et les souffrances dues au sort de 
cette terre. C’est ici que les esprits se 
séparent souvent : les uns croient en Dieu  
et passent à côté du monde comme s’il 
n’était rien ; les autres s’emgagent politi­
quement et socialement dans l’histoire de la 
terre et passent à côté de Dieu com m e s’il 
n’était rien. Les uns tiennent la foi en 
D ieu et l’espérance en Christ pour une 
illusion ; les autres tiennent pour des m y­
thes et des spéculations la question du sens 
et de! la fin de l'histoire. ]Les uns négligent 
l’aiguillon d’une espérance triomphant du 
monde, cet aiguillon que Jésus a fait pé­
nétrer dans le monde. Et les autres oublient 
com bien est réelle, et non pas mythique, 
la souffrance de l’amour pour cette terre 
sans justice. L’espérance seule, sans amour, 
serait une illusion ; l ’amour seul, sans espé­
rance, serait de la résignation. Une spiri­
tualité et une bonne dogmatique sont vides 
sans une justice nouvelle et meilleure : elles 
sont comme un airain qui résonne ou une 
cymbale qui retentit. Une justice nouvelle 
sans spiritualité et sans vraie foi est aveu­
gle : faute d’orientation, faute d’assurance, 
elle tombe dans le pragmatisme. La vérita­
ble fo i se vit dans l’une et l’autre dimen­
sion » (p. 12).

En somme, l’auteur constate qu’une foi 
chrétienne en Dieu, sans espérance pour 
l’avenir du monde, a provoqué l’apparition 
d’une espérance séculière en l’avenir du 
monde sans foi en Dieu. Et l’auteur cherche 
à dépasser ce dilemme à travers l’élabora­
tion d’une théologie historique et politique. 
Une théologie chrétienne doit parler de 
Dieu historiquement, et parler de l’histoire 
eschatologiquement. Il faut porter la ques­
tion sur le terrain de l’histoire et des cri­
mes qui s’y produisent. On s’oriente ainsi 
vers une théologie politique. De plus, on 
ne saurait faire abstraction de l’insertion 
sociale de l’homme, de ses identifications 
institutionnelles et historiques. Mais cette 
théologie à la fois anthropologique, histo­
rique et politique, doit être aussi eschatolo- 
giquQ ou apocalyptique. Car la question 
de Dieu se rattache à la question de l’ave­
nir. Le Dieu biblique est le Dieu de l’es­
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sance de Yahvé, la sainteté, le culte sacré, 
etc.

Les écrits prophétiques témoignent d’au­
tres préoccupations. Le prophète y appa­
raît com me homme de Dieu, de la Parole 
et de l’Esprit, qui annonce les « visites » 
(le  plus souvent pénibles) de Yahvé. Il 
s’agit de « rencontres avec Dieu » qui sont 
d’une nature bien particulière. « Héraut 
d’une parole que Dieu dit, par laquelle se 
trouve dévoilée la finalité d’une histoire 
qu’on vit aujourd’hui », tal apparaît le pro­
phète (9 5 ) .

C’est peut-être Yexpérience sapientielle 
que l’A décrit avec le plus d’originalité, de 
netteté, de vie et de profondeur. Le por­
trait qu’il trace du sage est séduisant. Il y 
a d’une part le Sage par excellence, le 
seul véritable sage en définitive, Dieu : 
c’est lui qui inscrit dans la création une 
harmonie qui est la sagesse. D ’autre part 
se trouvent les sages humains qui reçoi­
vent pour fonction de découvrir la sa­
gesse (et la « ju stice» ) inscrite dans toute 
la création ; ils entreprennent à cette fiin 
une longue quête de la « connaissance » 
pour dominer le réel, pour mieux se con­
duire eux-mêmes, pour réussir leur vie en 
atteignant le plus grand bonheur possible. 
Une triple voie s’ouvre devant le sage pour­
suivant cette « connaissance » si féconde : 
les voies de l’expérience personnelle, de 
l’étude critique de la tradition spirituelle, 
enfin da la réflexion systématique (où  
s’exerce le philosophe qu’est à certaines 
heures tout sage en Israël). L’A. met en 
valeur l’esprit critique du sage (s’exerçant 
d’abord sur le vu et l’entendu de son 
expérience), la pratique de l’humanisme 
intégral que cultive le sage (attentif à la 
signification divine des événements comme 
aux réalités du monde profane), l’idéal du 
sage (écrire des propos savoureux et trans­
mettre des pensées de vérité. Qo 12, 10).

A vrai dire, l’A. présente des vues assez 
classiques, en suivant un cadre de réflexion 
traditionnel. Son principal mérite est d’avoir 
exprimé avec sobriété, fraîcheur, clarté, un 
ensemble de vues fondamentales suscep­
tibles d’orienter le lecteur de l ’A.T. L’A. 
renvoie sans cesse aux textes mêmes de

En somme, on est là devant un volume 
stimulant. Il peut surtout aider à dépasser 
cette sorte de métaphysique cosmologique 
qui a trop souvent marqué la théologie 
chrétienne. Il peut aussi aider à dépasser 
le souci trop exclusif d’une éthique indivi­
dualiste qui a trop souvent oublié l’insertion 
sociale, politique et historique de l’homme 
ainsi que le puissant conditionnement struc­
turel qui le marquent.

Roger E b a c h e r

Louis M o n l o u b o u , L ’Ancien Testament, 
porte de l’Évangile, coll. « Croire et 
Comprendre », Paris, Le Centurion, 
1974, (13 .5  x 21 cm), 143 pages.

Ce petit ouvrage d’une lecture fort aisée 
constitue une introduction à la littérature 
de l’Ancien Testament, présentée pour elle- 
m ême plutôt que, com me « porte de l’Évan­
gile ». L’A. va d'emblée aux textes. Il y 
descerne trois groupes d’écrits passablement 
distincts : le Pentateuque, les livres pro­
phétiques, les écrits de sagesse. Il faut si­
gnaler qu’avant d’en venir à présenter ces 
groupes d’écrits, l’A. donne une idée du 
processus génétique, dirions-nous, de l’A.T. 
(« D es événements et des paroles », pp. 
13-28) : l'histoire d’Israël —  prise en toutes 
ses dimensions —  fournit aux écrivains 
« inspirés » le!s événements que leur parole 
interprétera ; l’événement deviendra, grâce 
aux paroles de l’interprète sacré, signe et 
révélation.

Les étapes ou « couches » que connut le 
Pentateuque  sont caractérisées sobrement 
comme le font d’ordinaire les introductions 
à l’A.T. Le développement intitulé « la si­
gnification sacerdotale du Pentateuque » 
(5 3 -6 3 )  est plus personnel et nouveau que 
les autres exposés : l’A. montre comment 
les prêtres d’Israël, durant l’exil et au retour 
en Terre sainte, ont passablement unifié, 
en le marquant de leur empreinte, l’en­
semble de la tradition religieuse dont héri­
tait Israël. L’on comprend dès lors pour­
quoi certains thèmes tiendront dans le 
Pentateuque qui nous est parvenu tant de 
place : le lieu saint, Jérusalem, la connais­
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